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3§, — LE Traes, — 9 juillat 1924 

L'habit brodé d'argent 
Un communiqué officiel a fait connaître 

quo le conseil des ministres, au cours d'une 
de ses récentes séances, à « invité » les pré- 
fets et les sous-préfets qui ont atteint ou dé- 
passé la soixantaine à « faire valoir », cimme 
on dit en style administralif, leurs droits à une 
pension de refraite, Cette invitation, qui a dù 
surprendre assez désagréablement les inléres- 
sés, ne laisse pas d'élonner quelque peu le pu- 
hlic. Passe encore pour les préfets, dont quel- 
ques-uns, au cours d'une longue carrière, ont 
pu blanchir sous le harnois, On admet aisé- 
ment qu’un préfet respectable ait les cheveux 
aussi blancs que les plumes de son bicorne. 
Mais.un sous-préfet sexagénaire, cela ne se 
concoït point. Nous sommes habilués à consi- 
dérer les sous-préfels comme des jeunes gens 
dont le preslize, aux chefs-lieux de nos arron- | 
disséments, allire les regards des mères de fa- 
mille,et fait réver les jeunes filles à marier. 
Cette aimable réputation des sous-préfets tient 
peut-être à l’influence de la littérature, qui ne 
cesse de leur attribuer des grices juvéniles, | 
Ni le Sous-préfet aux champs, ni le Sous-pré- 
-äct de, Chdieau-Busard ne paraissent disposés 
suivre le conseil que le poëte-Racan; parvenu 

au déclin de son âge, se donnait à lui-même 
en vers harmonieux : 

‘Dircis, it faut songer à faire la retraite. 

Quoi qq‘il en soit, les honorables forclion- 
maires qui se sont'sentis visés par l'invitation 
du conseil des ministres vont endosser bicntôt 
our la dernière fois, non sans mélancolie, le 

lrel habil, brodé d'argent, qu’ils tiennent de la 
loi du 28 pluviôse, ainsi qua des arrélés du 
47 veniôse el du 17 floréal an VIII 

La loi qui a institué-les préfels et les sous- 
préfels est peul-être la plus durable de T0s 
règles administratives, Cette loi, extraordinai- 
Tement vivace, a traversé successivement sept 
Tégimes, trois républiques, deux règnes, deux 
empires, sans que le vent des plus orageuses 
Tévolutions ait pu modifier ses dispositions 
éssentielles. Cette loi du 28 pluviôse an VIII, 
æ concernant-la division du territoire français 
æk l'administralion-», est- apparemment intan- 
gible, Nul écrivain français ne peut se vanter 
d'avoir jamais imprimé un texte plus indélé- 
bile que la prose du législateur qui a buriné 
ces ivois articles de l'inaltérable loi : 
,, Art. 1. Le terriloire de la République sera 
divisé cn départements el en arrondissements, 

Êiæ'tt'.. 2. Il y aura dans chaque département un 
préfe ot 

Arl. 8 Dans chaque: drrondissement, il y aura 
Un sous-préfet, i 8 fecése 4s u 

Voilà cent vingt-Quatre"ansque tela dure” 
Et l'on prétend que les Français, peuple d’hu- 
meur capricieuse et-changeante, n'ont pas le 
sentiment de la permanence ni le goût de la 
conlinnité! L'habit brodé d'argent a des orne- 
ments déjà plus que »séculaires, L'arrêté du 
47 ventôse dit, en effet : 

Art. 44. Les préfets seront vêtus comme 11 
suik : habit bleu, vesle, culotle ou pantalon blancs; 
eallet, poches et parements de !’]mbi't brodés en 
argent, suivant les dessins déterminés pour le 
gouvernement, écharpe rouge, franges d'argent ; 
éhapoau français, bordé en argent; une arme. 

L'arrêté du 17 floréal donne aux sous-pré- 
feis un costume « du même dessin -que les 
préfeis », un peu moins orné toutefois, « le 
eollet et les parements de l'habit seulement 
Drodés en argent», 

En ce temps-là, rien n'était négligé de ce qui 
pouvait rehausser le prestige des fonctionnai- 
Tes publics et des grands corps de l'Etat. C'é- 
‘ait l'époque où l'article 15 de la Ioi du 3 ni- 
vôse décidait que les habits des députés au 
Corps législatif seraient « en velours pendant 
l'hiver et en soie pendant l'été ». L'arrêté du 
8 messidor aftribuait aux ingénieurs des ponls 
el chaussées, construcleurs des routes néces- 
saires à la sécurité sociale, ainsi qu'a la pros- 
périté du commerce, de l’industrie et de l’agri- 
culture, un habit brodé d'or, en témoignage de 
1 reconnaissance officielle qui est dûe aux 
pl%s éminents ñservices. ; ; 

, De tous ces habits, le seul qui subsiste en 
icore, que infact…avog sesproderics sd'ar- 
gent, à,peine modifié, après-plus de cent ans, 
Ëu— quelques menues:différences dans la cou- | 

:ur ou dans la coupe, c'est celui que vont re- 
vêtir en cérémonie les heureux fonctionnaires 
ont le gouvernement prépare la liste com- 
plète, à l'oécasion du « mouvement » des- 
tiné à pourvoir au remplacement des préfets 
et des sous-préfets âgés de soixante ans. 

Un_ historien très renseigné, très curieux, à 
la fois cbservateur de la vie actuelle et liseur 
de vieux papiers, le regretlé Etienne Dejean, 
qui représenta le département des Landes à la 
Chambre des députés, et fut ensuite lo très 
dévoué collaborateur de M. Georses Levgues 
au ministère de l'instruclion publique, à ctudié, 
dans la Hevue politique el parlementaire du 
10 août 1004, le Premier mouvement préfecto- 
ral, Le gouvernement qui fit ce « premier mou- 
vement » se proposäit d’ « organiser l'ordre 
dans l'administration eb da procurer une paix 
honorable el solide », G'est un programme qui 
pourrait fort bien s'appliquer aux diffieullés 
dont nous avons à chercher, anjourd’hui plus 
que jamais, ln promple solution. On s'oceupa 
du choix du 'personnel administratif avee tout 
le soin désirable eb toutz la clairvoyance re- 
quise en pareil cas. « Les administrateurs, di- 
sait l'exposé du 1" frimaire an IX, ont été. 
choisis pour le peuple et non pour l'intérêt de 
telle faction, de tel parli. » Les nouveaux pré- 

fots, en rejoignant leurs ]ïostes, reçurent des 
instructions, rédigées par les soins du minis- 
tre de l’intérieur, et dictées par un sentiment 
trés justo des intérêls généraux du pays. On 
en jugera par ce court extrait : « Aceneillez 
tous les Français, quel que soit lé parli auquel 
ils ont appartenu… Ralliez tous les cœurs dans 
un senliment commun, l'amour de la palrie... 
Jugez les hommes, non sur les vaines et légè- 
res accusalions des partis, mais sur la con- 
naissance acquise de leur probité et de leur 
capacité. Les méchants et les ineptes sont seuls 
exclus de la confiance et de l'estime du gou- 
vernemeni; n'admettez pas d'autres titres 
d'exelusion. Dans vos acles publies ek jusque 
dans votre conduite privée, sovez toujours le 
premier magistrat du département.… » 

Lion qui sera complétée incessamment cn con- 
‘seil des ministres, si toulefois le « cartel » était 

| capableé de gouverner pour la nation et de =e 
| conformer aux principes des_ institutions poli- 
liques en s'inspirant de l’esprit -des lois, 

Gasron Drscitamps, 

ACADÉMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES 

Académie des sciences 
Le wol des albatros. — M. Deslandres présonte 

une note de M. Idrae qui à étudié minutisusement 
le vol des albatros, Ces oiscaux, quand ils planent, 
paraissent décrire une immense sinusoïde, ct cela 
est dû à ce qu'ils changent constamment d'altitude, 
Lirant leur mouvement dos vitosses dif'érentes qui 
animent les couches d'air, 

L'anplication des antidétonants aux moteurs à 
compression élevée, — M. Le Chatelicr présente 
une note da M. Jolibois sur le rôle joué par le 
plomb tétra-éthyle que M. Dumanois emploie com- 
ma antidétonant dans lés moleurs à explosions à 

explosions prémalurées dans de tels 

ia surfäec inlerne des cylindres. El lo rôle. du | 
plomb tétra-éthyle qu 
précisément d'arrondir les aspérités et do boucher | 

composé par la chaleur que dégage la compression. 
La destruction des mauvaises herbes et la qua- 

lité des terres, — M. Zindet annonce que M. Brioux 
a étudié I'influence que présente, pour la destruc- 
tion des mauvaises herbes, sur la qualité des ter- 
res, l'emploi des pulvérisations’ d'acide sulfurique 
dilué (méthode Rabaté). Vis-i-vis des terres cal- 
caires, il y à seluralion pattielle mais momentanée 
du calcaire ct il v a intérêt à chauler préalabie- 
menk les terres acides. 

Comment on peut rendre un lait antirachitignte, 
— Dans uno pote présentés par M. Widal, MM, 
“Lesné ‘et Vagliand étabiisseñt toul d'atford que lé‘ 
facteur antirachitique, difévent, à lour avis, de ta 
vilamine liposoluble, @s susceptibla d'être trane- 
mis par une femelle Jaitière au pelit animal qu'elle 
nourrit. Les auteurs ont démontré celte propriété | 
à l'aide de l'huile de foie do morue, subslanco qui | 
agil très favorablement sur les enfants rachitiques, 
mais qu'il est très difficile de faire absorber aux 
nourrissons, Le lait des vaches à qui l'on e fait 
ingéror de fortes proportions d'huile de foie de 
morue à prouvé expérimentalement qu'il était non 
seulement préservatif, mais curatif à l'égard du 
rachitisme, et il résulte de ce fravail qua l'huile de 
foie de morue est recommandable aux nourrices 
dans le rachitisme infantile en évolution el aussi 
pour éviter, quand les conditions de sa produelion 
sont réunies, l’'apparition de celle affection chez 
les petits onfants, 

Sur le parfum de la vanille, — Le parfum de la 
vanille est généralement attribué à la présence de 
la vaniiline. Or celle-ci, lorsqu'on lobtient par 
synthèse, no possède pas do façon - absolue le par- 
fum de la, plante elle-méme. M. Goris, en expéri- 
mentant sur des gousses sfabilisées dans les pays 
d'origine, démontre, dans la nole déposés par M. 
Guignard, que la vanille fraiche contienl trois 
glucosidés ct que ce sont ces composés qui, en se 
dédoublant au cours de la fermentation que su- 
bissent les vanilles, dopnent un mélange possédant 
l'odeur caractéristique de cette plante: - 

L'immunisation antituberculeuse, — M, Auciair, 
dans uns nole remise par M. Ch, Richel, expose 
que l'on peut extraire du pancréas des olseaux une 
‘substance destruclrice du baciile tubercuieux, In- 
troduite dans l'organieme en même temps qu'on | 
inocule à colui-ci les produits infeclieux, elle pro- 
(êge les oiseaux‘contre l'évolulion du baeille, 
, Sdr 1es propridteds de la-vapeur d'eau.— M. D- 
niel Bérthelat eommunimie une nole dé N, Tar- 
tizue qui montre qu'en assimilant les netions ealo- 
rifiques à des mouvements eyeligues, on peut divi- 
ser la puissance fotale engendrée en puissance 
active el puissance réactive, ce qui permet d’appli- 
quer à la machine à vapeur des. théories impor- 

| Lentes établies dans le eas des machines électriques. 
Autres communications, — M. d'Ocagne pré- 

sente une note de M. Henderson sur une nouvelle 
extension de la méthode nomographique appli- 
quée aux scionces biologiques, à propos de l’élude 
physico-chimique du sang. M. Le Chatelier pré- 
sente : uno nole de MM. Lebeau et Simon sur 
los dégagements gazeux du graphile sur la cha- 
lour; une note de M. Lemarchand sur lcs équili- 
bres dans les solutions salines; une note de AL 

\étumpfer sur la dessiceation du carbonate de cal- 
cium, ct enfin une nole de M. Chassavant sur ln 
chaleyr do décomposition du plâtre, M. Perrin 
présente une note de chimie de M. Job, professeur 

| an Conservatoire des aris et métiers, M. Deslan- 
dres cofmmumique les résullats de ses travaux sur 
les propriéiés des spectres de lignes. 

Présentation. — M, Painlevé présente à l'Aca- 
démie le livre publié par M, Nordmann : Notre 
maître, le temps, dans lequel l'anteur & vulgarisé 
ce que la science Hmnsc aujourd'hui du temps, de 
'sa mesure, et de l'epplicalion à ce problème des 
données de la rclativité, 

Election, — L'Académie procède à l'élcction 
d'un membre correspondant pour la section de 
péopraphia et de navigation, en remplacement dn 
P. Colin, décédé, Au premier tour de serutin, M. 

On ne saurait trouver un meilleur p."n-{ 
gramme à tracer aux titulaires de la promo- | 

compression élovée, M. Jolibois a constalé que les | 
p 1 i moteurs, | 

quand on n'emploie pas d'antidélonant, sont ques | 
aux aspérités et aux trous qui tapissent toujours | 

ue I'on ajoute à l'essonca est | 

les trous, cela, bien entendu, après qu'il a été dé- | 

irélatifs à I'enseign 
llplus!_ d'actualité. C'est & M. Albert Bayét, profes- 

\‘doit la guider? 

| quelques réflexions » aux lycéens et aux collé- 

“mais non pas, hélas ! 

-suceès ni la volonté, ni l'Intelligence, ni le goût désin- 

«pauvres. En vain des maîtres allentifs Jes d¥afent dis- 

. H'osg dire un peu’de bitm-0tre; mason=peu moirs*de' 
misère, Alors, avec un soupir, îls ont fedaé 1e livre. 

Berloty, dirécleur de l'observatoire de Ksara (Sy- 
rie), est élu par 36 voix. Ë 

Au Collège de France 
M. Théodore Reinach, membre de l'Académia 

des inscriptions et belles-lettres, est nomimé pro- 
fesseur titulaire de la chaire de numismatique de 
l'antiquité du Collège de France. : sl o v = 

CONCOURS GENERAL 
Proclamation et fli_su'ibmlun des prix 

M. François Albert, minisire de l'instruclion pu- 
blique et des beaux-arts, a présidé ce malin à 
neuf heures et demie, dans le grand amphithéû\l‘a 
de 1a Sorbonne, la proclamation et la distribution 
solepnelle des prix du concours général ouvert 
enire les lycées et collèges de Paris et des dépar- 
lements. . ; Ë 

Lorsque le ministre est entré, précédé des mas- 
siers des facultés et suivi des personnages offi- 
ciols et-dos hautes. personnalités du corps univer- 
silaire, la musique Ëc la garde républicaine a joué 
et lo chœur mixte de Paris à chanté la Marseillaise, 
et la cérémonin a commencé on présence d'une-as- 
sistance immense, . 

Eur l'estrade avaient pris place, aux côtés du 
ministre, le baron de Gaiffler d'Hestroy, ambassa- 
deur de Belgique; le général Gouraud, gouverneur 
militaire de Paris; M. Liard, secrétaire général de 
la préfecturo de police; lo äénérul Charpy, com- 
mandant la place; M. Scherdlin, procureur géné- 
ral; M. Thamin, directeur de l'enseignement se- 
condaire au ministére de l'instruction. publique; |; 
les secrétaires perpéluels des académies ot de 
nombreux autres membres de l'Institut; M. -Vara- 
gnac, conseiller d'Etat honoraire, président de 
l'Associntion des laurdats du concours général; 
plusieurs membres des commissions de l'enseigne- 
ment du Sénat et-de la Chambre; les directours 
des grands établissements littéraires et scientifi- 
ques ct des grandes écoles, etc. 

Au premicr rang de l'hémicycle, on voyait-M, |- 
Paul Appell, vice-recfeur de l'académie de Paris, | 
ontouré des inspecteurs généraux de l'instruction 
publique et des inspecteurs d'académie, Venaient 
ensuite les professeurs des facullés ayant à leur. 
této les doyens, et enfin les professeurs des lycées 
avee los proviseurs, tous-on robe, : Ë 

Les élèves des lycées, groupés par élablisse- 
mont, se pressaient sur les gradins de 'amphithéa- | 
tre; ils ont, suivant l'usage, batiu des mains à 
l'entrée de Jeurs maitres, [l E ; 

La foule des familles emplissait les tribunes, . 

Discours de M. Albert Bayet 
_Renouant une vieille tradition, le ministre de 

l'instruetion publique'a rétabli cette abnée le dis- 
cours où, en’ ce-jour, un membre de l'Université 
eniretenail son jeune auditoire d'un des sujets 

ent; qui :semblaient avoir ls 

seur de première au lycéa Louis-le-Grand, fils de 
l'ancien directeur de  l'enscignement supérieur, 
qu'a éfé confiée cette tâche. 

& Quelle est, dans une démocratie comme la nô- 
tre, la mission de l'élite intellertuelle? Quel idéal 

i Vers quel but? Par quelles 
vmlps? » C'est sur celte haute et grave question 
qu'il a, selon son expression, voulu « soumettre 

fiens rangés sur les banes du grand amphithéätre 
de la Sorbonne. Mais, tout d'abord, il leur a dit : 

Vous êles nombreux sur ces banes réservés aux 
lauréals, et cépendant quelques-uns manquent, Quel- 
qués-uñs n'y ‘sont pas qui devraient y êlre. Et c'est à | 
eüx, à ces absents, que va d'abord malgré moi ma 
pensée, Qui sontHls ? Velre «œur le devine. Au mo- 
Memt méme où nous vous félons icl, là-bas, sur ln 
plaine, ou dans l'ateller, courbés vers le sol, penchés 
sur l'outil, des jeunes gens de wolre fige pensent à 
vous, À vos succès. lls y ponsent sans basse envie, 

sans (ristesse, 1ls se disent : | 
o Eb mol aussi, el j'avais étudié, j'aurais pu prendre |- 
part.à ces lultes de d’esprit ! J'aurals pi, mol aussi, 
mériter la ¢ouronne [. » Et la terre, un instant, leur 
paralt plus dure, l'oulil leur paraît plus rebelle, 

Ce qu'ils së sont dit tout bas, répélons-le ici bien 
haut. Oul, comme d'aulres, mieux que d'autres peut- 
êlre, ces enfonts pouvaient s'élever, s'élever c'est-à- | 
dire s'instruire. Tl me leur manguait pour d'heureux 

léressé des choses de la pensée, Seulement ils étaienl 

Imgués, leur offraient des bourses, Quelques-uns seu- 
lement avaient le moyen d'utiliser eells faveur, Aux 
aulres, il fallait « gogner s, gagner pen, mals ‘gagber 
tout de suile, gagner non pas pour eux, mals pour la 
famiHo soxiouse qui attendait*de* ce maïpre“cain, je 

b 

ls onl détourné lo regard de tous ces lyedes, de lous 
crz collèges dont là pauvreté leur fermait la porte, Et, 
n'ayant pu avoir part à vos {(ravaux, Îls ne peuven 
«ujourd'hul avoir part à vos honneurs. . 

Voilà pourquoï leur absence jelle une ombre sur 
cette fête, Voilh pourquoi je suis s0r d'exprimer ici 
le désir profond de l'Universsté lout enlière en appe- 
lunt le Jour teop longlemps altendu qui -verra naître 
cnûn l'école unique, l'école unique, c'est-à-dive l'éga- 
i devant l'étude, l'inslruétion offerte à fous les es- 
prits, comme l'air s'offre à loules les polirines, comme 
à lous les yeux la lumlère. ‘ 

« En allendant ce grand jour de justice et de 
concorde, quelle est votre mission? quel est volre 
rôle d'élite? », a demandé M. Albert Bayet à ses 
,[euncs auditeurs cf, faisant lui-méme la réponse; 
il à dit : « Il me semble qu'un seul mot suffit à les 
définir ; vous devez être, dans ce monde troublé, 
dans ce monde meurtri el inquiet dont vous ailez 
faire partie, les gardiens de l'esprit, c'est-àa-dire, 
songez-y, de la civilisation elle-même. » M. Albert 
Bayet a montré alors à ses jeunes auditeurs com- 
ment une civilisation peut se perdre, comment une 
grande civilisation, la civilisation romaine, telle 
qu'elle élat en Gaule, s'est perdue au premier choc 
des Barbares, et non point du fail méme des Bar- 
bares, « qui ne voulaient pas Îa détruire », mais 
par sa propre faule : A ‘ 

C'est que déjà, a-t-Il dit, elle portalt en elle tous les 
signes d'une ln prochaine. C'est qu'avant d'être atteinle 
ellé était condamnée, En vain elle étald des splendéurs 
trompeuses, Teste d'un passé gloricux : de Jour en jour 

elle est rongéà du mal qui ne pardonne pas, parce que 
de jour en 'Ffinl' le goût des volupiés basses et Ie trlom- 
phe de l'ârgent tuent lentement dans sen sein les drolts 
souverains de l'esprit. 

L'orateur à fait alors le tableau de la foule du 
quafrième/sièele tout occupée des joux du théätre 
et du cirque et ne 50 passionnant plus que pour 
eux, ou se ruant à laconquête de l'or et dédaignant, 
voulant ignorer les choses de l'esprit. Sans vou- 
loir prétendre que la loi actuelle est de tous points 
semblable à la Gaule du quatrième siècla qui vit 
l'invasion des Barbares, il a déclaré « voir poindre 
dans ln société quinous entoure ces mêmes forces 
malfaisantes qui ont entraîné la chute de la civi- 
lisation‘fomaine », et comme le sage n'affirme rien 
qu'il ne prouve, ainsi que disail dans sa grammaire 
le bon vieux Lhomond, il fait ce tableau de à ioule 
du temps présent : 
“ Blagit-il des plalsirs vulgaires? Oh! sans doute, plns 
heureux que les hômmes du quatrième siècle, nous 
avons encore des théhires dôns lesquéls on joue des 
chefs-d'œuvre, et nous n'avons plus de cirques dans 
lesquels on versa lé sang homain. Mais déjà volel que 
s'ouvrent des salles dans lésquelles licence ct sottisé 
s'étalént ‘aussi librement qué sur la scène antique. Et 
c'est 1A que le publie afflue, tandis que d'autres théâ- 
{res, B'éfant :quis au sorvice de l'art, sont réduits à 
fevmér.'leurs ‘pôrtes. Voyez cetle foule qui s'amdsse 
béuyante tout u long de nos boulevards, Avide, elle 
aifend la nouvelle, In grande nouvelle qui, ce soir, doit 
coutiF Parls et lé monde. Les visages sont anxieux, les 
regards brilleñt. S'agirait-il d'une autré guoerral Ou 
bien s'agli-Il au contraire de quelque grande décou- 
verre, de quelque nouveau prodige utile à l'humanité? 
— 1l s'agit d'un boxeur qui, à l'autre bout du monde, 
à fencontré un autre boxeur. En comblen de minutés, 
en combien, de secondes a-l-il. mis son adversaire à 
terre où sy est-il fait mellfe lui-même? C'est à trans- 
mettre à l'univers celle nouvelle mémorable que sert 

Plnvention de Branly, de Branly demeuré pauvre au 
fond de son laboratoiré. C'est là ce qui ément ce peuple, 
naguère debout pour de gramdes causes. 

B'agit-il du culte de l'argent? Je ne sais pas si, méme 
au plus bas de la décadence gallo-romaine, il s'élala 
aussl impudemment, » Il faut vivre », dit-on frolde- 
ment. E vivre, vous l'entendes bien, ce n'ést pas se 
dévouer à quolque grande entreprise, béfviF sôn pays 
ct l'humanité. Vivre c'est avoir de l'argent, Où est le 
temps où La Bruyére osalt encore éerire : « Il y a 
des &mes sales, pélries de bove et d'ordure, éprises 
du galn ct de l'intérêt comme lcs belles Ames le sont 
de la glofre et de la vertu; curlouses eb avides du 
denier dix, toujours inquièles sur le rabafs ou sur le 
dééri des monnales »? Un chzeun vous dira aujour- 
d'hul que . c'est là, trait pour trait, la peinture de 
l'hômme d'affaires moderne, héros d'un sitela positif, 
coneml des grandes phrases et prenant la, vie comme il 
fout'la -préndre. Eh quoil Touto sa vle cst tenduc vers 
le gain! 1l n'a pas une heure & dopner aux . choses 
désintéressées! — Oul, mals !l @ « une voiture =1 Vous 
W'alléz pas le comparer à ce sovant humble et fou qui 
aurait pu s'entichir et a miçux aimé mourir pauvre! 

M. Alberk Bayet a dif ensuite en quelle piètre 
estime ‘ sont tenues les choses de l’esprit et da 
quelles: attaques sont l’objet certains écrivains, 
certains-penseurs. Puis il a indiqué à‘ses jeuries 
auditeurs‘la tâche qui s'impose à eux et qu'ila 
doivent s'afip!iquer # remplir par la parole et par 
l'exemple, leur à donné ces conseils : ; 

A ceûx de vos camarades qui viendront vous dire 
en rant : « Assez de phrases! L'argent est tout! », 
vous répondrezs : « L'argent est quelque chose lors-- 
qu’il est la mesure de l'effort honnète, lorsqu'il sert 
& créer pour tous plus de bonheur ou de beaulé, Mais, 
hors de là ck par lui-même, l'argenk n’ést rien, Il 
est le mal, lorsqu'il- est, en des mains vulgaires, l’ins- 
trument de la tyrannie ou la mesure de l'égolsme, » 

À ceux de vos camarades qui voudront vous entrai- 
ner à des spectacles ineptes eb grossiers, en vous par- 
lant vaguement de culture physique ou de sport, vous 
répondtez « La oulture physique, mvble soin trop 
longlemips -méprisé, est l'harmonieux développement 
du corps; elle est air et lumière, elle est joie, mesure 
el beauld. Elle n'a rien à voir en ces jeux méprisa- 
bles qui sont exbibitions .\'ulgalrÿs ou brutalité dé- 
chalnée, = . 

A ceux qui vous parleront avcc un-sourire Ironique 
de, tout.ce qui est idée, qui vous diront, d'un ton 
de persifiage ; « Ah! oui! Hugo! Volteire! Rabelais!… 
Tu retardes, mon cher, tu n'es plus à la pagel… », h 
ceux-là, vous jeiterez au nez leur pauvre petit idéal 
étriqué et puéril. Vous les poursuivrez sans répit, Vous 
les forcerez à montrer au grand jour toutes les viellles 

nippes et hardes dont est fait ce qu'’ils osent appeler 
leur mouvenutd, Et s’ils parlent de rotour au passé, ou, 
sélon teur mot favori, de traditionalisme, vous leur 
direz = « La traditlon, la grande tradition française, 

c'est l'Idée. G'est Rabelais, bousculant un monde, ébran- 
lant lés vieilles colomnes, jetant bas les vicilles magu- 
res eh offrant aux nations un Idéal de vie puissanis 
et lbrè; c‘est Montaigne, faisant d'un seul coup le 
tour:de toutes les idées, devançant Descartes et Au- 
guste ‘Comto, ct offrant aux hommes le doute, père 
des vérités neuves; c'est Molière, attaquant toutes les 
lyYpoofisles;c'est Voltaire, dénongant tous, les , abus, 
hrisant/les-viellles  dois” Iniques - et lés préjngés plus 
forts qü@‘les lois.'La tradition, c'est m._-}:cm, ‘donnant 
une Bible à l'humänité; Lamennais, lui donnent un se- 
cond Evangile; c'est Vigny, proclamant, au siècle de 
l’argont, te règne de l'esprit pur; c'est Hugo, voix de 
tout ce qui pense, jetant les vérités nouvelles aux qua- 
tre vents de l'esprit. Touk cela, ce n'est pas seule- 

ment la tradition, c'est la France elle-même, — la 
France, c'est-à-dire l'idée en bataille contre J'injuslice 
¢t contre la sollise, » ù 

L'orateur a adjuré ses jounes auditeurs de con- 
former Jèurs actes à leurs paroles, de fuir les 
plaisirs vulgaires, mortels à la civilisation, de pré- 
férer « aux routes qui mênent à la richesse celles 
qui ménent à l'étude el aux lulles désintéres- 
sdes » el « à la fortune bl'usquement. acquise et 
fille du hasard la noblesse du juste salaire qui ne 
paye que le travail », enfin de faire de toute leur 
vie !a servanto de leur pensée, Et il a terminé en 
leur disant : ; 

Dans l'ample monde des 1décs, cholsissez celle qui 
vous paraitea In plus noble et la meilleure. Choisissez- 
la Hbremiént. Choisissez-la gravement. Mals, quand vous 
l'aurez ohoisie, bannissez tout ce qui seraïît scepti= 
cisme, ‘Ingifférence, transaction, accommodement. Des 
temps fifüs heureux, je Tesptre, vous dispenseront 
d'avoir % mourir pour votre fdéal; sachez du moins 
vivre pour lui… U 

Il est-dans l'histoire des peuples des heures plus | 
douces ct des heurés plus dpres. Celle qu'a cho[s]el 
ponr vous le destin -vous appelle à de rudes tâches, 
Mais c'est toujours des durs efforts quo sortent les 
riches ‘molssons, Pulsse vètre gerbe éire belle! Puisse 
la civil flon, que nous vous livrons menacée, Tede- 

‘fois, estima-l-il prudent de partager la charge avec 

|méficiaires, 81 une élimination méthodique, 

venir, entre vos mâîns, plus assutéo! Pulssent, par vous, 
dans une juste paix, refleurir à Jamals les droits de 
l'esprit! 

Lycéens et collégiens ont applaudi avee enfhou- 
siasme le discours d'usage, mais il est à noter que 
le, passage qu'ils ont le plus vivement souligné de 
léurs bravos est celui où M. Albert Bayet a cité 
le nom et loué le désintéressement de M, Branly, 
« demouré pauvre en son laboratoire », Cette af- 
firmation de leur admiralion déférente a revêtu 
par.sa puissance el sa durée le caractère d'une 
manifestation émouvante, 

M. François Albert, ministre de l'instruction pu- 
blique, ‘a pris ensuite la parole. Il a prononcé le 
discours suivant cÊ]e le jeune auditoire a égale- 
mênft interrompu à maintes reprises par des ap- 
plaudissements prolongés : 

Discours de M. François Albert 
MINISTRE DE L'INSTAUCTION PUBLIQUE 

Mesdames, messieurs, mes chers amis, 
C'est une bien périlleuse mission que célle d'a- | 

dresser la suprême harangue à des écoliers qui 
aitendent avec la plus exeusable impalience la 
Técompense d'une année d'efforts... ot la fuife, Aussi 
bien mon prédécesséur, qui l'avait remplie deux 

Un des mémbres les plus distingués de l'Univer- 
sité. C'est ce qui me vaut aujourd'hui l'agréable 
suxämm de répondre à l'ancien camarade d'école 
ct d'agrégation, avec lequel j'éus quotidiennement 
l'occasion d'échanger, il y à un quart do sièele, 
force propos moins solennels. 

Si ma lache s'en frouve allégée, ear il me suffit 
pour bien dire de fairagécho à la dernière leçon 
qu'il vient de faire entendre, cetle rencontre m'im- 
pose en revanche le désavantage dune comparai- 
son redoutabla entre e fruit de ses réflexions péné- 
tranles et les pensées imparfaites qu'entre les 
cahots -de l'action j'ai*dû jeter trop vite sur le 
papier. Les hommes politiques, hélas! n'ont pas 
souvent le temps, comme disait l'autre, de faire 
oraison. Du moins leur auditoire y gagne-t-il 
qu'ils n'ont pas davantage le temps… même de 
faire long, 

Je n'entreprendrai pas, mesdames et messieurs, 
de, justifier-une fois de plus la résurrection du 
concours général, J'y ai contribué pour ma modeste’ 
Eart de mes encouragements, au temps où M. Léon 
Bérard en conçut l'initialive. Je le fis sans pré- 
Jugé mesquin d'amour-propre, car je dois vous 
confesser que, de toute ma promolion, j'étais, je 
érois bien, e seul qui n'y eùt jamais récolle de 
lauriers, Certes, l put y avoir jadis quelque puéri- 
lîté à sé figurer que le concours général offrait un 
infaillible eritérium de sélection. De celle notion 
simpliste el de quelques déseptions qui s'ensui- 
virent naquit sans doute uri diserédit à son tour ex- 
cessif. La vérité, plus simple, est gue toule prime 
au fravail heureux demeure parfailement conei- 
diable avec le plus sourcilleux esprit démocratique 
et qua l'on ne saurail trop dauber sur le ridicule 
de coux qui refusent aux enfants-l'appât des jau- 
riers, lorsque eux-mêmes s'évertuent à la pour- 
suile de distinations dont je n'aurai garde de dé- 
moncér la. vanité. Tout à l'heure, jeunes vain- 
queurs d'une sévèrs épreuve, vous, allez monfer 
sur l'estrado, Ne bannissez pas de vos cœurs ia joie 
ingénue du L:iumrîm. Trop rares seront dans la 
vis les occasions de l'emporter sans brigue, Et si 
des malintentionnés chuchotent jalousement à vos 
oreilles que le hasard y ful peut-être aussi pour 
quelqua chose, répondez-leur que les faveurs du 
sorl ont sur celles des hommes la supériorité ma- 
äife:‘ste de ne comporter nulle conscience d'injus- 

ce. 
Mais voidi que je me laisse aller & déchirer le 

voile d'enchantement ‘qui devrait seul envelopper 
de ses riantes couleurs cetle journée radiouse, De- 
vant vous, mes enfants, qui avez Lous le sentiment 
si vil de la juslice, je commels l’imprudenee de 
révéler que le monde ne ressembla pas tout à fait 
à une classe, où les meilleurs sont seuls à l'hon- 
neué. Mon excuse est que le précédent orateur m'a 
montré le chemin. D'un -gezste discret, encore 
qu'avee une autorité grave, il vous invitait à jeter 
autour de vous Un regard de solidarité inquiète. 
A l'héure où vos justes mérites vont dire cou- 
ronnés, songez à la foule anonyme des petits déshé- 
rités, vos égaux en ûge, que la rude loi du labeur 
courbe déjà sous son jour, sans que l'attribution 
même d'une bourso leur permetto de s’y souetraire. | 
A coux-ci l'entrée dans la carrière est inferdite, 
bien loin qu'ils puissent y disputer le prix de l'agi- 
lité intellectuolle ou du savoir solide. Votre cœur, 
que n'a pas encore blasé l'usure de la vie, ne se 
serro-t-il pas un pou à cotta évocation? 

Plus tard, quand la rude épreuve vous aura mar- 
qués du sceau do l'inexorable malérialisme, peut- 
être un trop grand nombre d'entre vous hausse- 
ront-ils les épaules sans indulgenet, lorsqu’on ten- 
tera dp les apitoyer sur cos disgraciés de ln lolerie 
humaine. « Cola fut et sera toujours », dironl-ils 
aves le poûle, Il me plairail qu'en.es jour de.vie-. 
torieuse et légitime ivresse, vous qui-serez-demai 
I'élite, vous äont, l'opinion enlrainera les indéci 
cf ravonnera sur les non-inilids, vous vous fissiez, 
auprès de vos parents, de vos aînés, les avocats des 
pétils camarades qui n'ont pas été mis à même de 
parliciper au festin d'éducation dont celte céré- 
monie vous fait apprécier le délice, en attendan 
que vous en puissiez évaluer le bienfait, - 

Car le ministre qui vous tient ces propos sévè- 
res, liguroz-vous qu'il a fait un réve. A l'imma- 
nénte injustice du hasard, il voudrait subslituer 
l'accès des plus dignes à cefte culture, dont la 
nation me regreitera pas d'avoir mulliplid les bé- 

uoi- 
que prudente, des inaptes . parvient à pénétrer 
dans nos mœurs el & vdinere les résistances d'un 
amour-propre mal placé. A ! 

C'est un problème infiniment délicat que ealui 
de la jonction à établir entre les deux ordres d'en- 
seignement primaire ct-sccondaire, de l'endos= 
mosa qui permetira de nourrir: celui-ci par les 
meilleurs éléments que celui-la tient en réserve, 
Dars rotre jargon de techniciens, c'est ce qu’on 
appelle l'école unique, Je vois quelquefois celle 
eonception dénoncée comme une tentative peu no- 
ble de nivellement ézalitaire. J'en appelle à vnus,!! 
adolescents d'élite, el je vous demande s'il vouz; 
paraîtrait monstrueux ou seulement chnqumlt! 
wentre tous les hambins de l'école primaire füt 
‘tabli une sorte de grand concours ‘général, à la 
suits duquel les meilleurs des enfants du peuple 
se verraient conviés à prendre place sur les mé= 
mes banes que'vous, Les Liondriez-vous d'un cœur 
ombrageux pour des inirus ou leur ouvririez-vous 
les bras frafernellement? Voilà toute la question. 

e r ; = rr t 
En la posant, je ne doute pas de la réponse, car, 
les _scgllnsmes n'ont pas encore alléré volre cor-. 
dialilé -native. Puis, ce premier pas franchi, qui 
sait si vous ne seriez pas bientôt les premiers &' 
juger plus naturel encore et à réclamer que tous; 
réunis sur les mêmes bancs dès le prémier âge, 
communient dans le balbutiement du b a ba, 8t - 
l'insouciance des conditions inégales? il 

Mais cecj ne saurail être que l'étape du lende- 
main, car le premier et le dernier mok de la sa- 
gesse gouvernementale, c'est que la loi ne doit pas - 
précéder de trop loin les mœurs, sous peime da, 
rester letkre morte, Il n'est pas mauvais toutefois . 
de marquer le but avant de s’engager sur là Touta* 
cù seule on distingue encore la première station. ; 
Celle-ci consiste dans la liaison entre l'enscigne-, 
ment primaire et le secondaire, Plus tard, l'expé- - 
rience révélera l’opportunité d'envisager une fu- 
sion que cette liaison prépare. 4 

Maintenant, mes enfants, souffrez que je me re-, 
tourne vers vos parents, dont cortains esprits alar- 
mistes- croient discermer l'émotion néa de ce 
qu'une nouvelle réforme des programmes mena- 
cerait leur quiétude. L'année précédente aurait 
imauguré pour eux una ère da grande sécurité, 
parcé que désormais ils sé -voyaient dispensés de, 
touta interrogation anxieuse et déchargés de touls 

| responsabilité sur la, choix de la cullure qui vous 
‘sernit imposéo, L'Etat y pourvoyait à leur place, 
en vouant indistinetement ot obligatoirement au’ 
grec et'au latin toute la jeunesse confiée à ses- 
soins. L'Alma mater méritait ainsi doublement son 
nom en Prcnunt à son compte et le devoir d'édu- » 
cation et l'autorité qui préside à l'orientation da 
vos études, / 

J'observe iei, non sans curiosité, que les plus 
résolus partisans de la liberté du père de famille 
ont applaudi sans réserve à cetle affirmation de 
la souveraineté universitaire el que les adversai-, 
rés de l'uniformité pédagogique, dont jo- rappe- 
lais à l'instant l’anathème contre l'école unique, 
ont aussitôt proclamé- conforma à la sagesse la 
formation au méme moule des corveaux adoles- 
conts. Mon rôle n'étant pas d'engager des polémi= 
ques devant des audileurs réunis pour vibrer du 
même enthousiaesme, je me borne à conclure de 
ces contradietions que la raison st bien décidé- 
ment ployable à tous sens eL que ce n'est pas 
Ëuî_rgî.g entreprise de vouloir élre sage avec 50- 

rièté. . 

Excusez-moi si je caresse l'illusion davoir fui 
toute extrémité en revenant tout bonnement à la 
vieille méthode de Victor Duruy, qui, voilà plus 
d'un demi-sièele, pe découvrait nul défi aux con= 
vonances dans la réunion sous le même toit des 
élèves initiés au charme de Virgile et de ceux 
qui viennent demander à l'Université une prépa- 
ration plus directe aux corrières actives, Sans mé- 
connaître l‘utilité de la culture antique, surfous: 
pour les jeunes gens qui enfendent. poursuivre {Içs_ 
études de l'ordre purement intellectuel, il° m'a. 
semblé que la culture moderne n'est pas exclu- 
sive de toute formation philosophique et, pour: 

parler doctement, de toute imprégnation idéoiogi- 
que, que dès'lors, puisqu'il faut bien choisir entra 
lé surmenage encyclopédique et le risque de lan- 
car désarmés dans la lutte pour la vie dés jeunes, 
gens qui ne seront .ni écrivains ou artistes, ni 

fonctipnnaires, ni rentiers, l'expérience … devaib, 
être fentée de ces humanités modernes. Au sur-, 
plus, certains résullats du concours général sema; 
blent indiquer qu’elles ne ticnnent peut-être pas 
plus de la chimère que la religion de l'antique ne, 
doit être attribuée au respect superstitieux de la , — 

tradition. ; ; 
Il n'est donc pas impossible, mesdames et mes- 

sieurs, que vous recouvriez dès la rentrée pro-; 
chaine, ‘Ïe droit d'option entre deux voies, dont 
l'une ne consacrera pas une sorte de moindre di- 
gnité sociale par rapport à l'autre et ne fermera 

as irrévocablément à ceux qui l'auront préférée. 
cs portes d'une culture plus: haute, Entre l’une et* 
l'autre, des possibilités de communication seront: 
élablies en vue de réparer l'erreur d'ün premier, 
aiguillage, dont, en fout cas, les conséquences ne- 
sauraient êlre plus Lragiques que celles, ackuelle- 
ment inaperçues, qui luncent dans la direction du 
primaire supérieur des intelligences susceptibles 
de s'adapler aux 'P.h,15 vagtcs horizons classiques, ; 

Sur quoi je reviens à vous, mes, petits. amis, 
pour qui de telles questions sont du passé, puisquo 
vous arrivez, pour la plupart, au terme de votre 

| vie seolaire. d'ai un peu abusé de votre altention ‘ 
et je m'en rends compte d'autant miëux que si 
les distributions de prix, où ja figurais autrefois 

comme élève, se présentent à mon imagination 
comme un cortège de sïlendeura. enfantines, jo 
crois pourfant me rappeler que les discours mo 
paraissaient en %Én.érul un peu longs. Je n'oublie . 
pas que des acclamations vous altendent. Quand 
vous aurez recu des couronnes, ne rougissez pas 
de les porter, les ayant bien gagndes. i 

Certes, ,;e ne vous ‘conseillerai pas d'entonner 
en chœur le refrain où nous prenions plaisir, vers 
la fin du siècle passé, & raiîller nous-mêmes,. en 

.- rimes doutouses, nos vanilés de vingt ans ; 
. se gemnte- 174 - 

F 21 Nous somoiés 71 —0 A 
Tous de futurs’ grands hommes… 

Non, vous n'êles encore qus de gentils écoliers, 
ayant particulièrement bien accompli leur tâche ;- 
c'est déjà beaucoup. Demain la patrie ne vous de- 
mandera pas davantage, pour réparer ses ruines, 
Mais aussi elle ne vous demandern pas moins, car 
ses besoins impérieux ne laissent place à aucune 
défaillance. Nous vous devons cel avertissement 
en vous transmettant, pour lc faire fructifier, ca 
capital incomparable : 1a France agrandia — et 
surfout grandie — par le sacrifico d'un million et- 
demi de vos aîinés, 

M. Paul Crouzel, inspecteur de l'académie de - 
Paris, à lu ensuite le palmarès, 

Il a, tout d'ahord, fait connailre le résultat du 
concours général de 1923 pour les colomips : - 

Composition frencaise 
1°" ‘accessit, équivalant au G* accessit allribud aux 

lauréals des départemenls : , François "Borr -Duloy, 
élèrerdo 4% au dycée de Pondichdry. 5 

T S 

LE PALMARES 
W 

Classe “de mathématiques: {mathémaliquest = 

qer prix : Jacques Herbrand, né à Paris (Condorcel). 
La médaille offerte par 1'Associaiion française pour 
l'avancement des sciences est décernée, conformément 
aux intentions de celte socléld, à l'élève Herbrand, qui 
a:obtenu le 4* prix de mathématiques dans la classe 

FEUE 

CHRONIQUE HUSICHLE 

A L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. — Concours 
public de composition musicale : les « Amants de 
Vérone o, scènelyrique par E. Adenis et M. Des= 
veaux-Vérité, musique de MM. Yves de La Casinière, | 
René Guillou, Edmond Gaujac, Robert Bréard, Ro- 
bert Dussaut. 

AU THEATRE DES CHAMPS-ELYSÉES. — Repré- | 
sentations d'ceuvres de Mozart, sous la direction de 
M. Walther Straram. 

A L'OPERA. — M. Féodor Chaliapine dans « Boris 
Godounow », de Moussorgskl, 

Les hommes de tradition et de bonne volonté 
D'ont pas quitté noire monde de marchands 
ingénieux, de révoltés el de politiciens. Ils con- 
tinuent de se montrer et de juger, dans des 
postures avanlageuses eb calmes, Ils ne se 
-Eréncc_upcm‘. pas des esprils cn éruption. Avec 
eaucoup de quiélude, ils s’'en, tiennent aux 

formules pleines .dé sécurilé vl qui ont fait | 
leurs preuves, Ainsi séulament, ils croient ai- | 
der aux conslruclions solides de noire époque 
et ne rechorcher que les vraies idées d'avenir 
ef d’espérance. !ls ont.un profond attachement 
aux coulumes el aux usages. Leur fierté leur 
‘sicd. Ces guides des vieux cortèges ne sont pas 
âî:tgui-udés ni si paresseux à penser qu'on le 

it. 
Dans le cadre vénérable de l’Inslitut, j'ai 

‘écouté, avec un certain plaisir, les cinq can- 
{ates des jeunes-musiciens studicux qui avaient 
our ambition de décrocher le grand-prix de 

Rome, Des ténors héroïques, des cantatrices ai- 
mables, des bassés retentissantes nous chan- 
gedient l'atmosphère de ces lieux paisibles. 
Les ouvrages des élèves de composition, mal- 
gré leurs réminiscences et leurs citations, pa- 
raissaient avoir je me sais quoi de frais, de 
maturel et de vivant. Leurs dessins corrects ser- 
rent de plus près qu’on ne pense les sentiments 
et les accents de notre époque. Les rayons 
d'une douce journée d’été tombaient des hau- 
tes fenêtres et jouaient une féerie heureuse 

dans la salle vétuste. Seul un académicien ré- 
sent jugea que la lumière était-trop forte, U 
donna l'ordra d'abaissertles rideaux. Bt nous 

relombâmes à la grisaîlle ef au morne ennui. 

Les concurrents, qui sont dans toute la force 

el l’éclat de la vie, avaient à traiter un sujet 
orageux et qui devait convenir, au micux, à 
Lime débordante d'un adolescent : les amours 

de Roméo el Julielte, Ils pouvaient dépeindre 
] cesdeux amants fougueux, si chers à nos pês- 

sions, avec une grande vivacité, une généro- 
ité rayonnante, un enthousiasme dont nous 
suésions dû nous enchanter. Ils ont’ surlout 
prouvé qu'ils étnient” des pralicions, respec- 
tueux des méthodes el des préceptes de notre 
enscignement officiel, Ils Ont de la musique 

| une conception dogmatique. Ts doivent tout à 

l'étude, Ils demeurent fcrmes sur les ruines 
| qu'on leur a appris à admirer. Chez deux ou 
trois d'ontre cux, ce qui frappe, c'est une sorie 
de eandenr dans le pédantisme. 

La scène lvrique d'Eugène Adénis et'de M. 
| Desvcaux-Vérité ne pouvait pas ne pas être 
| d'un genre pompeux el conventionnel, C'est 
| obligatoire, M, Desveaux-Vérilé a écrit des’ li- 
| vrets plus inspirés et plus mordants. Jl lui 

des eaniales devraient bien accueillir des pro- 
ductions curieuses ck vivantés. Ces davoirs, 
de déclamation lyrique ne nous agacent tant 
que parce qu'ils sont réglés sur des pobmes 
d'une platitude immuable, Avant de songer à 
transformer radicalement les concours de com- 
position musicale, on pourrait offrir aux élè- 

L 1 une fête galante, organisée par des collégiens 
| était inlerdit, cetle fois, de prendre des liber- | forts en théme. 
"_t{-s-'. Geux qui choisissent les texlos lilléraires | 

ves des sujels moins périmés, et qui se déve- 
loppent dans une forme plus pléisante et plus 
muancée. 

modèles proposés. No foisons pas 

| Done, dans le sépulere, tremble une faille 
| élarté ur Julielle qui s'est endormie aprèz 

| avoir bu un narcotique. Roméa entre. 11 croit 
| la jeune femme morte. Alors, inconsclable, il 
| boit le poison. Mais Julielle se réveille, Scène 
| de désespoir et d'amour, Roméo expire, Ju- 
lielte se frappe d'un poignard pour suivre Je 
Lien-aimé dans la tornbe. Frère Laurent, qui 
voulait sauver le couple, arrive trop tard, Dans 
twa hallueinalion, il croit voir les fantômes 
des deux amants, lls sont apaisés, Ils jouis- 
sent d'une félicité entière, Pourquoi les plain- 
dre encore? Dchors, l'alouette ct le rossignol 
font allerner leurs chants aigus. Dans lasplen- 
deur ilalienne, la vie continue de couter, pour 
les autres, 
- Cet évisode. raconté en vers fades. est riche 

is l est mécessaire que l'on trouve, | 
en ces sorles douvrages, un récitatif, un duo | 
el un trio. L'écrivain , doit s'astreindre à ces | 

vief au | 
regretté Adenis ct à M. Desveaux-Vérité de la | 

| tristesse déclamatoire de leur seène lyrique, | 
‘ intitulée : les Amants de Vérone. 

en ressourges et-se prête à la musique. Un com- 
positeur impressionniste en cût même aimé les 
côtés descriptifs, visiblemant exigds par-une 
Académie qui a des velléités de modernisme, 
Adenis et M. Desveaux-Vérité, ont cru devoir 
adopter le dénouement qui £s trouve dans le 
conte original de Luigi da Porto. Dans sa tragi- 
comédie harmonicuée, Julisite ef Roméo, nolre 
ami André Rivoire, poète d’uno tout autre qua- 
lité que les auteurs des Amants de Férone, 
avait désigné la roule, ! 

J'étais curicux de connaître quels fantômes 
miélodieux nos' jeunes musiciens officiels ge 
faisaient des héros shakespeariens, A cinq re- 
prises, j'ai vu se dresser, sous des masques 
étranges, et chanler, avec des voix élrangères 
le fils de Monlaigu et la fille de Capulet. Ces 
cinq Juliettes et ces cinq Roméos exprîm—aient 

leurs ardeurs sans trop de trouble ni d’agita- 
tion. Leur aventure immorlelle, ainsi célébrée, 
semblait languissanle et sans surprise. Ils par- 
Jaient de leurs terribles amours avec mesure 
et sagesse, Ils n’avaient pas l'air d'être con- 
vaineus, Leur langue était d'üne préciosité as- 
sez naive. On eût dit qu'ils prenaient part à 

Julictte, petite Véronaise brune, nerveuse et 
farouche, pour suivre votre naturel, vous vous 
étiez mige au-dessus de la pudeur. La -frai- 
cheur de vofre teint rose et mat était sembla- 
ble à-celle de'vos sentiments, Vous criiez et 
vous frissonniez de plaisir, lorsque Roméo on- 
laçait votre taille frèle et point encora formée, 
Et vous-Roméo, cavalier prompt et fier et puis- 
sant é sombre, vous disputiez, avec .une 
‘Aipreté gauvage, votre bonheur aux étoiles eon- 
{raires:Mais votre double souvenir ploin d'an- 
roisse“et der volupté s'efface ou vous trahit. 
Vous êtes devenus, pour nos musiciens novi- 
ces, des amourcux, mièvres et gourmés, et de 
vos lèvres, jadis brülantes, ne s’échappent plus 
que des romances modérées ct rebatlues. 

M. Robert Dussaut, élève de MM. Ch.-M. 
Widor et Ienri Büsser, a obtenu le premier | 
grand-prix de Rôme, Je reconnais que rien ne 
Tm'à touché plus vivenrent que sa cantale, pen- 
dant ftoute la séance.- Comme ses rivaux, M. 

sauf a-mis, dans son court ocuvrage, un 
d nombré de peliles décences d'école el 

d'usage, Mais il a une sorte de grice féminine, 
une délicatesse et une sineérité d'accent qui 
feraicnt excuser même quelques faiblesses, Il 
ne s'ésl atiaché qu'a décrire Juliclte, une Ju- 
liette tendre, frémissante et qui se confie à 
nous, avee les notes graves d'un mezzo. M, Dus- 
saub a.de la lecture. Il n'a pas oublié la Ju- 
liette inquiélante, fébrile, d'une sérieuse pré- 
cocité es que M. Audré Suarès avait entrevue 
à une vieille lucarne éfroite de Vérone. 

Dans son court prélude, M. Robert Dussant 

n'a voülu dépeindre que l'almosphère téné- 
brouse du sépulere. La lueur clignotante d'une 
Tampé-éclaire la pierre tumulaire. Un thème 
funëbre gronde, Il raviendra chaque fois qu’il 
seræ question du mort et s'étendra eur touté la 
brève partition, Le réveil de Julietla est amené 
aved un art exquis. Bur ke cri de Roméo 
« Clest du, feu! » j'ai, discerné  quelques ac- 
cords stravinskystes, Sans se plier .aux ri- 
gueurs. du lcitmotivisme wagnérien, M, Dus- 
saut nuance el fait jouer &s mofifs avec une- 
science psychologique accomplie. Pour discer- 
ner cette-technique raffinée, il suffit d'écouter 
gon finale, ot les motifs de l'amour, de la 
mort gt de l’alouette ‘reparaissent, se poursui- 
vent 6k s'éloignent, dans une distribution leste 
el juste. M. Dussaut n'a pas dessiné les carac- 
téres des personnages, Ce ne sont que des 
ombres charmantes qui bougent sur un fond 
un peu trouble, Mais on y respire un air d'un'e | 
douseur pénétrante. La persohnalilé de M, Dus- 
saut’ n’est ‘point encore dégagée, tdut à fait, | 
d'un cercle formé de Berlioz, Chopin, Wagner, | 
Massenet et de M, Gabriel Fauré, Elle se réta- 
blira, bientôt, dans sa vérité. Déjà, elle appa- 
raît dans un aspect ample eb clair. On peut se 
fier ‘au, deslin de 'M. Dussaut. Cetle cantate 
Élait inlerprétée de façon supérieure par Mme 
‘Croiza, MM, Rodoiphe Plamondon, Albert Hu- 
beriy ct, au piano, par M. Marcel Dupré. 
-Le 4* second grand-prix de Romo a élé dé- 

cerné à M, Edmond Gaujae, élève de M. Paul 
Vidal. C'est un- excellent instrumentisie de 
l'orchestre des Concerts-Colonne. Sa partition 
ne manque ni de souffle, ni d’éclat, ni de sen- 
sibiljté, Flle a fait une grande impression. 
‘Très| wagnérienne da eonceplion et de façon, 
elle rappelle précisément certainés pages de | 
Sicgrr_l'cd-!.-?ul)? Mme Ritler-Ciampi, arliste de | 
grand''savoir, MM. Marcelin, Guénet ct, au 
piann, M. Maurice Faure ont donné de l'ou- 
vrage-de M, Gaujac une exéeulion impeccable. 
Le commencement de la cantate de M. René 

Guillou, élève de- M. Ch. Widor, avait séduit 
fous:les audileurs. Mais, par la guile, il ne 
pub ni presser, ni réveiller l'achion, Ce musi- 
cien ‘élégiaque ct très doué a été gratifié d'une 
menfion honcrable, On ne peut que louer le 
#èle de ses parfails interprêtes : Mme Cesbron- 
Viseup, MM, Morturier et Thill, 

On espérait que M. Robert Bréard, élève de 
M. Widor et déjà détenteur d'un premier se- | 
cond grand-prix, serait élevé à la récompense 
suprême. Il a uu tempérament de musicien de 
théâlre, Il s'exprime aves plus de chaleur ot 
e plus habiles gradations que ses camaradés. 
1l s’atlache avec un soin parliculier à plaire 
par les agréments d'une déclamation judicieu- 
sement dramatique, Les prémières pages, fer- 
mesiet brillantes, de sa cantate sont d'un in- 
tépêt lndèu}ahle. Cela se râte ensuite, M. Ro- | 

| moins d'un mois. Mais elles éclairent una mé- 

| breuses? En tout cas, les 
|lances furent d'autant plus 

| garo ont été données dans tout 1¢ grand sensl 

bert Bréard est fécond en artifices qui n'éton- 
nent que-lés gons faciles à tromper. Il réussira 
du théâtre lyrique. Mme Hilda Rooserelt, tout 
en chantant d'üne voix pure, figurait une Ju- 
lielto idéale aux côtés de l'idéal Roméo de M. 
Fernand Francell. 

M.¥ves de La Casinière, élève de M.Max d'01- 
lonc el de Mlle Nadia Boulanger, a fait, depuis 
l'an passé, de louables progrés. La dernière 
scène de sa cantole, d'un grand ct pur senti- 
ment, esf la meilleure du concours, Il est dom- 
mage que le début, assez terne, ne réponde pas 
au finale, Félicitons encore Mile Marcelle De- 
nya, MM, Stroesco et Bordon sur leurs géné- 
reux concours eb leur extréme expérience des 
choses du chant. . e V> 

Dans celte variété de tentatives, il étaif inlé- 
ressant de conslafer ce que devenail, entre les 
mains de musiciens de vingt el de trente ans, 
l'éblouissante légende tragique de Shakespeare, 
Ces débulants ont un esprit parliculier de mé- 
nagement el de prudence. Ils ne venlent se 
faire valoir que par les alirails d'une doctrine 
classique. Leurs imaginations mélancoliques et 

lendres ont fait de la mémoire des amants de 
Vérone une sorie de bergerie, un dessin es- 
fompé d'ombres confuses. Les caractères, peu 
observés, ne sont pas tranchés, Aucune couleur 
locale, ateun amusement anthentiquement ar- 
chaïque. Une déclamation uniforme, coupée au 
hasard, sans jusles accenis prosodiques, et 
qu'empruntent, sans diétinction, tous les per- 
sonnagcs. 

dJe sais bien que ce ne sont là que de correctes 
harangues dramalico-lvriques, des composi- 
tions d'examens, écriles dans la hâte ct en 

thodé d'enscignemezit définitivement périmée, 
malsré sa réputation dans le monde, Il n'est 
pas impossible qu'un jour la libre fondalion 
Blumenthal donne des résullats plus agissants, 
plus fructueux cà mieux dégagés que la solen- 
nelle institulion du Prix de Rome. 

Je n'ai fait que signaler les riches et pitto- 
resques représentations de trois œuvres de Mo- 
zart, au théâtre des Champs-Elysées, sous la 
direction de M. Walther Siraram et avec l'ap- 
pui d'amis américains. Aux ‘deux premières ! 
soirées, il y eut des hésitalions d'un rôté-et 
heaucoup de frdideur de l'autre. Les répélitions 
d'ensemble n'avaient-elles pas éfé assez nom- 

plus légères défail- 
sensibles que le 

souvenir de l'Opéra de Vienne était plus récent. 
Bientôt, M. Slraram, chef d'orchestre d’une dis- 
tinction et d’une érudition accomplies, s'affer- 
mit dans =a confiance. Les représentations de 
Cosi fan tutle ek la dernière des Noces de Fi- 

mozartien, 

La plupart des chanteurs qui warticipèrent à 
cè3 speclacles étaient inconnus du public pari- 
sien. M. Stabile, qui possède une bonne veix, 
interpréta avee un éclat un peu factice le rôle 
de don Juan. Dans les rôles de Leporellà et de 
Flg{l.l’O: M. Ludikar se montra plus avantageux’ 
comédien que chanteur, Un ténor très musi- 
cien, M. Meader, prodigua ses demi-teintes ex- 
quises dans le rdle d'Ottavio. Mme Matzenauor 
à une grande expérience de la scène lyrique! 
et Mmes Williams et Alfeni une extréme faci-! 
lité dans l'aigu, (La dernière traîne, frop sou-! 
vent, sur la mesure.) Actrice et chanteuse’ 
d'unc_m[.ç]hgencc aiguë, Mine Raymonde De-y 
lnnpms tint successivement les rôles de dcña / 
Elvire, Despinetta et Chérubin, avec une pi-' 
quante désinvolture cf une sûre divérsité de 
moyens. Sa voix, d'une jolie qualité, érale et 
d'une seule venue, s'adapte avee une aizance 
imprévue aux rôles les plus dissemblables. ; 
Les décors et'les costumes étaient somplueux,- 

amsi qu'on pouvait s’y altendre, M. Maxime 
Dethomas avait peint les maquelles de Pon 
Juan, M. Bertin celles de Cosi fan tuile et M. 
Drésa celles des Noces de Figaro. L'entraprise 
de M. Walther Siraram est méritoire, Elle l’eût 
élé encore davantage s'il avait révélé des on- 
vrages inédits ou des chefs-d'œuvre quion ne 
joue pas à Paris, . i 

:Jai revu avec autant de surprise que de cu- 
riosité M. Chaliapine, sur la scène de l’Opéra. 
Il chantait Boris Godounow, dont il était jadis 
l'interprète inévitable, Il à changé, à présent, 
ses idées sur l'ark Iyrique. Il est devenu, à 
l'Opéra, un (rès grand comédien romaæntique, 
11 chante moins qu'il ne mime et ne joue. Toug 
les, mouvements de là parlition” sont, par lui, 
audacicusement modifiés, 11 fait d'une noire 
une blanche, d'un forte un piano, ralentit quand 
il faut presser, fleurit de points d'orgue maints. 
passages vils et nels et impose des silences 
quand il lui plait. Il atlaque à sa fantaisie, parle 
le texte chanté, retrousse ses manches, tape du 
pied, rit et sanglote. Il nous 'offre une version 
nouvelle du mälheureux chef-d'œuvre de Mous- 
sorgsky qui à déjà subi tant d'avalars, 

M. Chaljapine nous a témoigné beaucoup de 
froideur pendant et après la. guerre. Personne 
d'enfré nous ne songe à lui en garder rancune. 
Des speclateurs, accourus de partont, payent 
très cher leurs places pour acclamer l'illustre 
artiste slave. M. Ghaliapine à dû faire de belles 
réflexions sur l’état où nous nous trouvions, Il 
a repris son air aisé. Il est redevenu notre ami. 
Nous n'avons plus aucun doule sur la cons- 
lance ef la sincérité .de ce chanleur célèbre 
*eansformé en rrand premier rôle de drame: ] 

“HexRY MALHERBE 
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